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essayerdecalmer l’inflammation. Jemesouviens
avoir souffertde très fortesmigraines, quim’em-
pêchaient de me concentrer plus d’uneminute.
Je suis restée plusieurs jours dans une pièce
sombre, sans lumière. Comme j’étais faible et
que j’avais dumal à marcher, il y a eu beaucoup
de repos et de traitements.
Avec le recul, je suis «contente»d’avoir eucette

crise, car jen’auraispeut-être jamais suque j’avais
cettemaladie. Parfois, onmequestionne surdes
détails de cette période et je n’arrive pas à ré-
pondre précisément. C’est commesi j’avais vou-
luoublier ce chapitre et que j’étais passée à autre
chose.»

L’impact de la sclérose en plaques«Je prends des médicaments deux fois par
jour, le matin et le soir. Ce sont des médi-

caments assez forts. Mais depuis que je les
prends, je n’ai plus fait de crise. Ma maladie est
stable et n’a pas continué à se développer. Par
contre, j’ai des symptômes au quotidien.
Je dois faire face à beaucoup de fatigue. Cer-

tains jours, mon corps n’a pas envie de se lever,
car il est fatigué. J’ai appris à bien écouter mon
corps. Si je sens que c’est unmanque de force et
nonpasunmanquedemotivation, alors jepasse
unematinée tranquille. Et si çavamieux l’après-
midi, je faisunepetite sessiondegolf oudegym.
Si ça arrive en tournoi? En général, je suis telle-
ment excitée à l’idée de jouer un tournoi que ça
prend le dessus.

Les voyages n’aident pas et génèrent plus de
fatigue. J’essaie de privilégier des vols directs,
même s’il faut aussi faire attention aubudget. Je
me suis également fixé un maximum de trois
tournois de rang auxquels je peux prendre part.
Trois semaines de compétition à la suite, c’est le
bon rythme. Jem’accordeensuitequelques jours
de repos, puis je peux reprendre. Si j’ai l’oppor-
tunité de me qualifier pour un quatrième tour-
noi à la suite? Je n’ai jamais encore dû faire face
à ce problème,mais il faudrait alors que j’écoute
mon corps. J’imagine que je serais excitée et
contente. Mais après, il faudrait vraiment une
semaine de repos.
La régénérationet la récupérationsont très im-

portantes. Ence sens, je vais bientôt recommen-
cer la cryothérapie, une pratique que j’avais dé-
couverte aux États-Unis et qui m’avait fait du
bien. Le golf est un sport physique. Je marche
cinq heures par jour. J’ai une bonne base d’en-
durance grâce au travail effectué en salle depuis
plusieursannées.Moncoachfitnessmedemande
souvent des retours pour pouvoir adapter mes
entraînements. Il veut aussi savoir comment je
me sens, quel est mon état de santé et si je me
sensen formepour lesprochainsentraînements.
Outre la fatigue, un autre symptôme semani-

feste sous la forme de fourmillements dans les
mainsetdans lesdoigts.Audébut, c’estune sen-
sation bizarre, mais on s’y habitue vite. On ne
peut pas faire grand-chose à part attendre et se
relaxer.Quandçam’arrive, jemepose, je regarde

● Passéeprofessionnelle en
débutd’année, la jeunegolfeuse
valaisanne souffrede sclérose en
plaquesdepuis 2018. Elle se confie
sur la découvertede cettemaladie
et les effets de cettedernière
sur sa vie et son sport.
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À 23 ans, Tiffany Arafi est entrée dans une nou-
velledimension.Celleduprofessionnalisme.Car,
en bouclant la saison 2022 de la Q-School dans
le top 20, la jeune athlète de Crans-sur-Sierre
(VS) adécroché endécembredernier sa carte ex-
clusivepourévoluer sur leLadiesEuropeanTour
(LET). Un peu à la surprise générale.
«Mavie a été complètement chamboulée avec

ce résultat, s’amuse-t-elle. Ce n’était pas du tout
prévu que je passe professionnelle si tôt. Avec
moncopain,ona ramenéprécipitamment toutes
nosaffaires enSuissepour s’y installer.Unenou-
velle vie a commencé en début d’année. Et elle
est géniale jusqu’à présent.»
Au départ, Tiffany Arafi avait imaginé termi-

ner son master à la Coastal Carolina University
auxÉtats-Unis, avantdeseconsacrerpleinement
à son sport à l’horizon2024. Ses excellentesper-
formances la forceront à finir ses études à dis-
tance.
Derrière ce changement de statut soudain se

cache unehistoire plus forte encore. Celle d’une
femme courageuse, atteinte de la sclérose en
plaques. Rayonnante et avenante, la native de
Bâlene laisse rien transparaître. Pour elle, le golf
a toujours été une passion. Depuis 2018, il est
devenuune thérapie. «Quand je joue, jenepense
à rien d’autre. Ça m’aide à lâcher prise et à me
détendre.»
Membre de l’équipe nationale Swiss Golf, Tif-

fany Arafi s’est longuement confiée sur samala-
die. Sans filtre, à cœur ouvert. Témoignage.

En poussette sur les greens«Toute ma famille joue au golf. Lorsque
j’étais bébé, on me prenait en poussette

sur les greens. Plus tard, j’ai dû faire un choix
entre l’équitation et le golf. Comment j’ai déci-
dé? Lorsque j’ai arrêté l’un ou l’autre des deux
sports, c’est le golf quimemanquait leplus.C’est
comme ça que j’ai compris que je devais choisir
le golf.Quand jemeprojetais dans le futur, jeme
voyais également faire du golf à haut niveau,
contrairement à l’équitation.»

La découverte de lamawladie«C’était en 2018. J’étudiais dans une High
School aux États-Unis, où je faisais égale-

ment partie de l’académie de golf. J’avais mal à
la jambe droite depuis plusieurs semaines,mais
je forçais en continuant d’aller au fitness et au
golf. Je me suis réveillé un matin, juste avant la
cérémoniede remisedemondiplôme,ennesen-
tant plus mes jambes et en étant incapable de
me lever. J’étais clouée au lit.
On m’a emmenée aux Urgences, dans un hô-

pital vers Orlando. Les médecins m’ont fait pas-
ser plein de scans, mais ils ne trouvaient pas la
raison. Jusqu’au soir où ils ont fini par me faire
passerune IRMducerveau.Lorsque lesdocteurs
m’ont annoncé le diagnostic, j’ai été habitée par
un sentiment de peur. La peur de ne plus pou-
voir marcher, de ne plus pouvoir jouer au golf.
Caroui,mêmeàcemoment-là, j’ai penséaugolf.
C’étaitunepériodeoù jen’avaisquece sportdans
ma vie. De toute manière, le golf passera tou-
jours avant tout.
Au final, je suis restée durant deux semaines

à l’hôpital.Monpapam’arejointedepuis laSuisse.
Jen’étaisdoncpas seule. Lesmédecinsm’ontno-
tamment fait des perfusions de stéroïdes pour

La scléroseenplaquesestunemaladie auto-
immune, cequi signifieque le système im-
munitaireducorps s’attaqueà lui-même,
peut-onapprendre sur le site internetdu
CHUV.Ceprocessusdestructeur empêche les
neuronesd’envoyerdes signauxnerveuxef-
ficaces.Cesderniers sont ralentis, brouillés
oubloqués, cequi entraîne l’apparitiondes
symptômesde la scléroseenplaques. Les
symptômesde la scléroseenplaques sontdi-
vers et liés à l’emplacementde ladétériora-
tionde lamyéline. Les formes lesplus cou-
rantes sontunepertede la coordinationmus-
culaire, unealtérationde lavision,des
sensationsd’engourdissementoude four-
millementdans lesbrasou les jambes,une
fatigueetune incontinence.

La scléroseenplaques,
c’est quoi exactement?

TiffanyArafi
«Lapitiéest lade rnière
chosedont j’ai envie»

«Cen’est pas courantdevoir
le copainoccuper le rôlede
caddysur leTour. La situa-
tion s’est accéléréeetTiffany
n’était pas censéepasserpro-
fessionnelle aussi rapide-
ment.Onapenséquecette
associationpouvait êtreune
bonne transition.Étantmoi-
même joueurde tennis semi-
professionnel, jepensepou-
voir l’aider auniveaudu
mental. J’essaiede lui ame-
nerde la confianceetde l’as-
surance.
Je suis quelqu’undepositif,
alorsqueTiffanyest trèsdure
avecelle-même.Quandelle
fait unmauvais trou, elle a
tendanceàypen-
ser très long-
temps.On
prend
alors

deuxminutespourparler
d’unfilmsurNetflixqu’on
pourrait regarder le soir ou
desvacances estivalesqu’on
pourrait programmer.Ça
dureun instant, puis on se
reconcentre sur leprochain
trou.Ça semble l’aider àpas-
ser à autre chose.
Je trouveque lamaladie a

aidéTiffanyàêtre làoùelle
se trouvemaintenant. Elle-
mêmeest convaincuequ’elle
va réussir. Cen’est peut-être
pas la golfeuse laplus talen-
tueusedumonde,mais je
n’ai jamais vuunefille tra-
vailler autant.Dès le jouroù
samaladie a étédiagnosti-
quée, elle avoulu semon-

trer à elle-mêmequ’elle
pouvait continuer à

fairedusport tous
les jours.»

Nicolas Planchard, compagnon
et caddydeTiffanyArafi

«Mamaladiem’aaidée
àêtreplusforte
mentalementetàêtre

pluscombative.Avecelle,
jemesuisendurcie.»
TiffanyArafi, golfeuseprofessionnelle
atteintede scléroseenplaques

la télévision et j’essaie de penser à autre chose.
Puis ça passe.
Si ça arrive en pleine activité physique, il ne

faut pas pousser le bouchon et s’arrêter. Par
exemple, il m’arrive d’avoir des fourmillements
lorsque je suis en train de courir. Je m’arrête et
jeprivilégieunesessiond’abdosoudestretching.
Si ça arrive lorsque je suis sur un green? Si c’est
un entraînement, je me pose et m’alimente. Si
c’est en compétition, il n’y a pas le choix. Il faut
continuer et essayer de ne pas y penser.
Pour le putting, c’est vrai que c’est embêtant,

car ce sont de petits mouvements qui se basent
beaucoup sur le feeling. Lorsque tu as des four-
millementsdans lesmains, c’est compliquéd’être
aussi précisqu’espéré. Pour le long jeu, je relâche
la pression dans la main. J’ai tapé tellement de
balles dans ma vie que j’ai cette impression que
mon corps va le faire tout seul.
J’ai aussi parfois des troubles visuels d’unœil

et des effets secondaires à cause des médica-
ments. Ces troubles de la vision interviennent

quand je suis très fatiguée. Ça m’est déjà arrivé
à l’entraînement et en tournoi. C’est comme s’il
y a un filtre devant l’œil et qu’on a besoin de lu-
nettes.Commecen’estqu’unœil, çava.De toute
manière, je n’ai pas le choix deme concentrer et
de passer outre.»

Le regard des autres«Au sein de mon équipe au College aux
États-Unis, tout le monde était au cou-

rant de ma maladie. Les gens m’ont beaucoup
soutenue et ils comprenaient pourquoi j’étais
parfois fatiguée. Ils m’aidaient et me soute-
naient. Je suis désormais sur un nouveau Tour,
où personne ou presque ne me connaît. Je n’ai
pas tropde regards, car personnen’est vraiment
au courant. Ça va peut-être changer, mais pour
l’instant on me laisse tranquille. Tant mieux,
car la pitié est la dernière des choses dont j’ai
envie. Par rapport à mes adversaires, je ne di-
rais pas quemamaladie est unhandicap, ni une
force. Je dirais simplement qu’elle m’a aidée à
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Tiffany Arafi rêve
de représenter la Suisse

aux prochains Jeux olympiques
malgré samaladie, qui lui

a fait perdre une année
de préparation. Yvain Genevay, DR

«Onse connaît depuispas
malde tempsavecTiffany,
mêmesinotre relationaété
entrecoupée. Je l’ai toujours
trouvée très compétitive.
C’estunefillequin’aimepas
ladéfaite. Soncôtébattant se
traduit sous la formed’atti-
tudes etde regards.Quand
elle était jeuneetqu’ellepar-
ticipait àdes tournois sous la
formedeconfrontationsdi-
rectes (ndlr: lematchplay),
elle avait cette ragedevou-
loir battre l’autrepersonne.
Quandelle est enmodecom-
pétition, c’estune tueuse!
Lorsqu’elle a appris qu’elle

souffrait de la scléroseen
plaques, elle a encore inten-
sifié sapréparationphy-
sique. Il n’y a aucun traite-
mentparticulierdansma
façonde l’entraînerpar

rapport à samaladie.D’ail-
leurs, jenepensepasqu’elle
aimerait ça.Onaeuunedis-
cussionaprès lediagnostic,
puis onn’enaplus jamais re-
parlé. J’ai toutde suite com-
pris qu’elle avait la têtedans
le guidon.
Ceque j’aimeavecelle,

c’est la facilité avec laquelle
on travaille ensemble. Elle
prend les informations, fait
ses «devoirs» et encaisse les
choses «commeunhomme».
C’est vraimentunepersonne
pourqui jem’investis volon-
tiers.»

SteveRey,
entraîneur deTiffanyArafiTiffanyArafi

«Lapitiéest lade rnière
chosedont j’ai envie»

«Jenevais jamaisou-
blier ladateoùon

nousaannoncé
queTiffany
était atteinte
de la sclérose
enplaques.
Ça remonteà
2018et ça a
étéunenou-
velledévasta-

tricepourma
femmeetmoi,

dont il a fallu se rele-
ver. Jemesuis renduen

urgenceauxÉtats-Unis. Jeme

rappelle alorsquec’est elle
qui se faisait du souci pour
moi. Ellenevoulait pasque je
la regardedans cet état-là,
que je la voie sousperfusion.
Çam’amarqué.
Jemesouviens aussi que,

dèsqu’elle allait unpeu
mieux, elle a toutde suite
voulu tourner lapage.Elle a
souhaité aller sebaladerdans
unparc, retourner au restau-
rant et refaire les chosesnor-
malesde lavie américaine.
Ellemedisait: «J’ai enviede
vivre.»Avant, ellen’exprimait

pasbeaucoupses sentiments.
Ellen’ad’ailleurspasvoulu
parlerde samaladiependant
très longtemps.C’était tabou
pour elle. Plusieurs choses
l’ont certainementpousséeà
franchir lepas. Souvent, en
rentrantdes tournois, elleme
disait: «Jene comprendspas
pourquoi les autres joueuses
seplaignent tout le temps.
Pourunpetit bobo,pourde la
nourriture…» Jepenseque le
fait qu’elledécidede se
confierpubliquement sur sa
maladie l’a libérée.»

KarimArafi, père deTiffanyArafiêtre plus forte mentalement et plus combative. Je
me suis endurcie, tout en devenant plus ouverte
et sociale.»

Un «long» avenir sportif«Jesuisquelqu’unqui regarde loindans l’avenir.
Je neme pose pas trop de questions tant qu’il

n’yapasdeproblème.Tantque jepeuxjouer, je joue-
rai.Entoutcas, jeplanifieune longuecarrière.Beau-
coup de docteurs m’ont d’ailleurs dit: «Quand on
pense qu’on est malade, on l’est vraiment. Si on n’y
pense pas et qu’on se comporte comme si on n’était
pas malade en prenant les précautions nécessaires,
ça aide et ça se passe mieux.» Depuis 2018, je
m’écoutebeaucoupplusetmesobjectifs sesont ren-
forcés. À long terme, je rêve de Jeux olympiques.
Dans l’immédiat, mon but est de terminer l’année
dans le top 60 afin de garder ma carte sur le Ladies
European Tour (ndlr: LET) la saison prochaine. J’ai
enviedem’établir surceToureuropéendurantdeux,
voire trois années, afin d’obtenir ensuite ma carte
pour le Tour américain (ndlr: LPGA).»


